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B I J U J E T U V . 

Les journaux prussiens parlaient d'une 
circulaire que M. de Bismark aurait adres­
sée aux agents diplomatiques de son gou­
vernement à l'étranger, à l'effet de con­
stater la bonne entente existant entre la 
Prusse et le»autres puissances. Le premier 
ministre ajouterait que < la paix semblant 
assurée « la Prusse peut continuer libre­
ment son œuvre de reconstitution de l'Al­
lemagne. La Gazette de l'Allemagne du 
Nord a cru devoir démentir cette nouvelle. 
Cependant toute porte à croire que M. de 
Bismark fait ce qu'il peut pour rassurer 
les esprits en Prusse et calmer les méfian­
ces de l'extérieur. 

La grosse affaire du moment est la dé­
claration de guerre faite par le Congrès 
américain au président des Etats-Unis. La 
mise en accusation de H. Johnson sur­
prend autand qu'elle indispose les vrais 
amis de la république américaine. La 
presse .anglaise traite fort durement le 
Congrès. 

M. Andrew Johnson est accusé : 
De haute trahison, à cause de sa conduite 

à regard du Sud ; 
De dilapidations des deniers publics ; 
De destitation iHégale d'agents nommés 

par le Congrès. 
Il sa a te aux yeux et à l'esprit que ce ne 

sont point là des griefs invoqués par des 
citoyens, mais des prétextes suscités par 
de* adversaires. 

Une correspondance de Florence prête 
à M. Scialoja, ministre des finances, une 
combinaison d'une haute importance, qu'il 
aurait l'intention de proposer à la Cham­
bre des députés, dans l'exposé de son plan 
financier. Le gouvernement italien resti­
tueraient au clergé les biens ecclésiastiques 
contre payement eu dix années de la somme 
de 600,000,000 et sous la condition que 
tous les biens de roain-morteiecclésiastique 

;a#ient aliénés dans un délai de 10 années. 
Le résultat obtenu serait immense poli­

tiquement et financièrement. Le gouver­
nement de Florence s'assurerait ainsi des 
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(Suite. — Voir le JOURNAL DE ROUBAIX 
du i l janvier. 

— Où alliez-vous, signor, demanda le 
bailii. 

— J'allais me promener un p e u . . . le 
long de l'Escaut pour chercher quelque 
distraction au chagrin que me cause la 
disparition du malheureux Geronimo. 

— Ce que j'ai à vous dire, signor, ne 
doit PAS contrarier votre promenade. Je 
vais faire un bout de chemin avec vous et 
profiter aussi de la fraîche brise du 
son-. 

f̂ e bailli se retourna et se mit à marcher 
à côté de Turchi. Celui-ci, poussé par une 
inquiète curiosité, interrogeait du regard 
son compagnon. 

Lorsqu'ils furent quelques pas plus loin 
st qu'aucun passant ne se trouva dans leur 
voisinage, lie sire Vas Scboouboven dit : 

— L'affaire dont je veux vous parler ne 
demanderait pas tant de précautions, si­
gnor, si je n'étais pas bailli ou si vous 

ressources considérables et la question si 
dangereuse de la désamortisation des biens 
du clergé se trouverait résolue. Le Pape 
accepterait, dit-on, cet arrangement, 
pourvu que la vente, obligatoire dans un 
délai de 40 ans, fut fait par les détenteurs 
ecclésiastiques eux-mêmes. 

On assure que la maison de Banque 
belge Langrand-Dumonceau serait l'inter­
médiaire choisi par le gouvernement 
italien. 

Rien de nouveau de l'Orient. Attente et 
pas mald'inquiétudes, tel est le résume de 
la situation. Le paquebot du Levant ap­
porte des nouvelles d'Athènes du 5. Le roi 
avait assisté à un service funèbre pour les 
insurgés crétois morts dans l'affaire du 
couvent d'Akadi. On parlait de missions 
extraordinaires qui seraient envoyées aux 
grandes puissances pour leur faire connaî­
tre la véritable situation de la Grèce. 

Il parait certain que le discours royal 
d'ouverture du Parlement anglais annon­
cera un projet de bill de réforme. On croit 
que si ce bill n'est pas adopté, le ministère 
fera un appel aux électeurs. 

Nous extrayons ce qui suit d'une lettre 
écrite de Mexico, le 14 décembre : 

< Le corps expéditionnaire du Mexique 
continue son mouvement de concentration. 
San-Luis de Potosi est à peu près évacué, 
il n'y reste plus qu'une colonne mobile 
ayant mission de proléger la retraite des 
troupes. Comme notre armée emmène avec 
elle ses magasins, il est indispensable de 
prendre ses précautions pour protéger les 
immenses convois qui la suivent. > 

J. REBOUX-

DÉPÈCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

L'agence Havas nous transmet les télé­
grammes suivants : 

ÉTATS-UNIS ET MEXIQUE. 
New-York, 29 décembre. 

On ne sait rien de plus louchant la mis­
sion de MM. Shermann et Campbell. Le 
gouvernement de Washington attend pa­
tiemment la marche des événements et le 

îhuahiwi, 
ne dé­

nis leurs 
rint. 

ministre Campbell a l'ordre de rester à la 
Nouvelle-Orléans où il recevra au besoin 
de nouvelles instructions. 

Toutes les correspondances 
Mexique s'accordent à dire que 
de M. Campbell n'a pas .été pli' 
des juaristes que du goût de* im 
Tout le monde a pensé que le 
ment américain avait en vue 
dissement territorial, c'est- à-di 
des provinces du Nord du Mexi 

Dans une fête publique à 
Juarez a déclaré que les Mexica 
siraient aucune intervention 
affaires, de quelque part qu'elle 

Tout le monde convient que te gouver­
nement américain se trouve dans une posi­
tion délicate et perplexe vis-à-vis du Mexi­
que. Le résultat de la mission de Camp­
bell, au Mexique, était à peu nées prévu 
parle secrétaire d'Etat, M. Seward, qui 
s'était douté que tous les manèges des 
agents de Juarez ne tendaient qu'à une 
seule chose, augmenter sa propre popula­
rité au détriment de celle du gouverne­
ment américain. Aussi s'attead on à un 
revirement politique. 

La guerre intestine conlioue On dit dans 
les hautes régions, que dans ine entrevue 
entre le président Johnson ei le colonel 
Whiterbee, commissaire de la marine du 
Sud, M. Johnson aurait dedaié formelle­
ment être bien décidé à déjouer les pro­
jets des radicaux ; il compte fortement sur 
l'appui de la cour supré.-ne des Êlate-Unis, 
cette dernière ne devant pas *ÇJKMTCT̂  ta 
responsabilité qui, dans de telles circons­
tances, lui incombe, aux termes de la 
constitution. 

La commission d'enquête du congrès à 
la Nouvelle-Orléans s'occupe encore d'en­
tendre des dépositions sur les dernières 
émeutes. 

Une rixe a éclaté, le jour du Noël, entre 
un détachement de policemen et dis soldats 
fédéraux, par suite de ce que les pjlicemen 
avaient fait entendre des vivats lour Jef-
ferson-Davis. Un soldat a été tué L'ordre 
a été rétabli avec difficulté. 

La garnison du fort Pbilip-Karny, à 
Dacotah a été surprise. Les 90 houmes qui 
en faisaient partie ont été massasrés. 

DANEMARCK. 
Copenhague, 10 jaivier. 

Aujourd'hui, a été renJu le pgement 
dans le procès qui avait été inteite, sur 
leur propre demande, aux comnandants 
de marine, MM. Rothe et Muxioll, ï l'occa­
sion de leur conduite dans l'affain de l'Ile 
d'Alsen en 1864. 

M. Rothe a été acquitté. 
M. Muxioll a été condamné à jn mois 

d'arrêt dans une forteresse. Chacun aura 
à payer la moitié des fraie de procédure. 
Un rescrit royal assigne la citadelle de 
Copenhague à M. Muxioll pour y passer son 
mois d'arrêt. 

ALLEMAGNE. 

Munich, 1Q janvier, i 
Il vient d'être publié une pata/te royale, 

du 5 janvier, qui affranchit des liens de la 
nationalité bavaroise, les habitants des 
territoires cédés à la Prusse. 

AUTRICHE. • 
Vienne, 10 janvier. 

La Gazette de Vienne (édition du soir), 
dit que, d'après des avis de Home, la 
mission Tonelio peut être considérée com­
me ayant réussi sur plusieurs points essen­
tiels, en particulier sur la question du 
rétablissement des évêques. 

Trieste, 10 janvier. 
Le paquebot du Levant apporte des nou­

velles d'Athènes du 5. Le Roi avait assisté 
à un service- funèbre pour les insurgés 
crétois morts dans l'affaire du couvent 
d'Akadi. On parlait de missions extraor­
dinaires qui seraient envoyées aux grandes 
puissances pour leur faire connaître la 
véritable situation de la Grèce. 

PRUSSE. 
Berlin, 10 janvier. 

La Gazette de F Allemagne du Nord, dit 
que la prétendue circulaire de M. de Bis­
mark au* aj™i* diplomatiques de la Presse 
a I étranger, dans laquelle serait touchée 
la question d'alliance, n'existe pas, et, 
par suite, que les indications données à 
ce sujet sont controuvées. 

ESPAGNE. 

Madrid, 9 janvier. 
La Epoca dit qu'après les événements 

du Pacifique et l'abandon de Saint-Domin­
gue, la domination des radicaux au Mexi­
que serait funeste aux intérêts de l'Es­
pagne. 
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix. 

Paris, 10 janvier. 
Le conseil des ministres s'est réuni 

hier.comme on l'avait annoncé,sous la pré­
sidence de l'Empereur. Le Moniteur nous 
apprend que l'Impératrice assistait à la 
séance. Le fait a été remarqué, comme 
on avait remarqué que, pendant quelques 
semaines, elle n'avait pas été présente 
aux délibérations des conseillers de la 
couronne. On dit que le conseil s'est oc­

cupé hier en dehors des affsiresjpourantèa 
des divers services, de fixer I époque de 
la convocation des chambres. On ne sait 
pas encore si le décret sera publié celte 
semaine. c 
i .jtf. de Maupas, qui vient d'êtrereleeé de 

^ses. fonctions de préfet .de Mexwfclle, est 
nommé grand-croix de la Légtea»4'Ho&. 
neur Je vous signa tarai le nomination d e 
chevalier de M. LepeJletier-Deceudray, 
guetteur du sémaphore de Tonlen, dont la 
conduite courageuse.a été révélée par les 
sinistres débats du récent procès de Ora-
guignan. 

On s'occupe beaucoup dans les réunions 
de députés du projet de réorganisation de 
l'armée, et les opinions sont fort diverses. 
Plusieurs députés de l'opposition qui l'an-
née dernière ont voté la loi des 100,000 
hommes appuieraient, dit-on, le projet re­
manié; en revanche, oa assure qu'il sera 
combattu par M. Thiers. 

Le conseil d'Etal a commencé aujour­
d'hui l'examen du budget. C'est le budget 
du ministère des affaires étrangères qui 
avait le premier rang;M. de Moustier était 
présent. 

On attend ici avec une vive curiosité les 
nouvelles des Etats-Unis au sujet de la 
mise en accusation du président Johnson. 
Les dépêches du Mexique annoncent le 
retour de Maximillen i Mexico, et feus 
les renseignements qui nous parviennent 
confirment l'existeuee d'une lutte de tous 
le» instants entre les autorités françaises 
et tes autorités utexicamen. La saisie de la 
douane de Vera-Cruz , un communiqué 
énergique envoyé au journal officiel, le 
retour inattendu de l'Empereur, ce sent 
les derniers incidents du drame politique 
qui se joue au Mexique. 

M. l'abbé Domenech, ex-aumônier du 
corps expéditionnaire au Mexique, ancien 
directeur du cabinet de l'Empereur Maxi-
milien, vient de publier! un livre curieux 
sous ce titre : Le Mexique tel qu'il est. 
C'est une histoire très-intéressante des 
hommes et des choses, racontée par un 
témoin oculaire et que la passion n'a­
veugle jamais. 

Entre autres révélations, en voici une 
assez piquante : vous vous rappelez qu'au 
début de l'expédition, il fut organisé une 
mission scientifique qui devait étudier les 
anciens monuments du Mexique et rappor­
ter en France des témoignages de l'antique 
civilisation de ce pay». Or quelque temps 
avant l'arrivée au Mexique de la mission 
scientifique. M. Ramirex, ministre des 
affaires étrangères fit renouveler, par 
décret impérial, la défense de faire des 
fouilles et d'exporter les antiquités mexi­
caines. L'abbé Domenech raconte qu'il 

n'étiez pas mon ami. Maintenant, cepen­
dant, ma mission devient très pénible, par 
suite de cette double circonstance, et je 
me vois forcé d'avance de réclamer votre 
indulgence. Vous savez que mes agents 
fouillent toutes les maisons, tous les bâti­
ments, tous les jardins, surtout dans les 
prairies de l'Hôpital, où on a vu le signor 
Geronimo se diriger en dernier lieu. La 
plus grande partie de ce quartier a été 
parcourue aujourd'hui jusque dans les coins 
les plus secrets, sans qu'on ait découvert 
la moindre trace du crime. 

Simon Turchi comprit l'intention et le 
but des paroles du bailli. Bien que son 
cœur battit avec angoisse dans sa poitrine 
il s'efforça de paraître indifférent et dit 
d'un ton dégagé : 

— Et vous pensez, messire Yan Schoon-
boven, qu'on doit aussi fouiller mon jar­
din, n'est-ce pas? C'est naturel; personne 
n'est au-dessus de la loi : le chevalier 
aussi peu que le bourgeois. 

— Croyez, signor, que la pensée ne me 
serait jamais venue de faire une visite si 
irrespectueuse dans la maison d'un esti­
mable gentilhomme, surtout quand ce 
gentilhomme est mon excellent ami depuis 
des années; mais voyez comme la néces­
sité de cette perquisition s'est produite 
sans qu'il y eût en rien de ma faute. La 
présence des agents de la loi. au nombre 
de plus de vingt dans les prairies de l'Hô­
pital, a ému et attiré dans les rues les ha­
bitants de ce quartier. Les recherches ont 
été suivies par une grande foule de cu­
rieux; et, quand le peuple a remarqué 
qu'on exceptait votre pavillon seul,il s'est 
mis à crier et à accuser les magistrats 
d'injustice. Mes agents ont sans doute dit, 
pours'excuser vis-à-vis de la foule, que je 

leur avais ordonné de ne pas fouilervotre 
jardin. Quoi qu'il en soit, dès cetb après-

înée, le bruit public avait porté l'affaire 
la connaissance du bourgmestre et des 

chevins, et ces messieurs sont voius me 
rier de faire visiter aussi votre jardin 

pour ne pas laisser de motif auxaccusa-
lions du peuple . . . 

— Toutes ces explications sontsuper-
flues, messire bailli, quant à ce cui me 
concerne du moins, dit Simon Tirchi en 
l'interrompant. Qu'on fouille monpavillon 
comme les autres habitations des prairies 
de l'Hôpital. 

Il se trouvaient non loin du pci.tdeMeir 
et gardèrent le silence pendant qielques 
instants, parce qu'ils se voyaient eitourés 
de nombreux passants. Plus loin,en lon­
geant le cimetière de Notre-Dame,Turchi 
d i t : 

— Ce qui me blesse en cette affiire et 
me fait pour ainsi dire frémir de :olère, 
c'est le manque de respect et l'iudace 
du peuple. Que c'est ridicule et sa I Ne 
dirait-on pas qu'on me croit capalie de 
maltraiter ou de tuer mon meilleur ami? 
Oh! je sens mon sang bouillonner à ce 
soupçon insensé t ; 

La colère de Simon n'était qu'afectéee 
mais il avait saisi avec joie l'occasion ri­
cocher sous les apparences de celtî past 
sion l'anxiété qui le tourmentait. Il é la i 
bien préparé à l'annonce qu'on alltit faire 
une perquision dans son jardin; ca* tl en 
avait prévu la possibilité et avait pris ses 
mesures en conséquence; rnais.maiitenant 
un doute effrayant s'élevait dans ion e s ­
prit sur le résultat que pouvait avor celte 
perquisition et sur la manière dontou ac­
cueillerait ses déclarations. Le uoindr e 

incident imprévu, la moindre circonstance 
pouvait le trahir. 

— C'est scandaleuxt s'écria-t-il en ser­
rant le poing. Exprimer publiquement 
l'opinion qu'un chevalier comme moi puisse 
s'abaisser jusqu'au lâche rôle d'un assassin 
par guet -apens. Oh! je tacherai de con­
naître quelques-uns de ces impudents 
calomniateurs,et nous verrons alors,mes­
sire bailli, si la justice à Anvers sait pro­
téger un innocent étranger contre les cla­
meurs diffamatoires de la populace. 

— Calmez-vous donc, signor, dit mes­
sire Van Scboonboven. Je comprends 
votre indignation et elle me semble très-
fondée; mais vous vous tromperiez gran­
dement si vous croyiez que la perquisi­
tion à faire dans votre jardin soit autre 
chose, de la part du bourgmestre et des 
échevins, que l'accomplissement d'un de­
voir pour plaire au peuple. Quant à moi, 
je vous en prie, ne me faites pas un grief 
de la chose. 

— Mais vous n'avez pas besoin de la 
moindre excuse, messire bailli, dit Simon 
plus calme en apparence.. Qu'y a-t-il de 
plus naturel que de faire une perquisition 
dans mon jardin? C'est contre l'insolence 
du peuple que je m'irrite. Faites votre 
devoir et continuez comme auparavant 
de m'honorer d'une amitié dont je suis 
fier et que je m'efforcerai toujours de mé­
riter. 

—t>ites-moi,signor Turchi,quand il vous 
convient de vous rendre avec moi a 
votre jardin pour y laisser faire la v i ­
site du pavillon par les agents? demanda 
le bailli. 

— Quand? Cela m'est indifférent. 
— Non, chosissez-vous même l'heure. 

je ne veux vous causer ni la moin^ 
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dre difficulté, ni le moindre desagré­
ment. 

Simon Turchi réfléchit nn instant et 
dit : 

— Demain matin, j'ai des affaires com­
merciales urgentes, dont je ne puis différer 
de m'occuper; le meilleur moment pour 
moi serait vers midi. 

— Soilt Si nous mettions deux heures? 
— Oui, entre deux et trois heures. 
— Je viendrai vous prendre chez vont, 

pour me rendre avec vous sur les lieux, 
signor. Ne vous inquiétez pas davantage 
de cette visite domiciliaire; elle n'a au­
cune portée; c'est une simple condescen­
dance pour le peuple. Aurai-je l'honneur 
de vous voir ce soir chez M. de Yan de 
Werve, signor. 

— Je n'en sais rien, messire bailli, ré­
pondit Turchi. La tristesse excessive de 
mademoiselle Marie me navre le cœur et 
me trouble tellement la raison que, pen­
dant des nuits entières, je ne puis goûter 
un moment de repos. Oh! si je pouvais 
seulement offrir la moindre consolation 
à l'infortunée jeune fille; mais à quoi sert-
il que je mêle mes larmes aux siennes 
quand pas un rayon ne vient éclairer la 
triste nuit qui nous entoure? 

Messire Jean Yan Schoonhoven s'arrêta 
et pressa la main de Simon. 

— Yotre ardente amitié pour Geronimo 
vous honore, signor, dit-il. Il serait votre 
propre frère que vous ne pourriez déplo­
rer plus profondément sa perte. Vous de­
vez avoir un caractère bien généreux. Ge­
ronimo était votre ami, il est vrai; mais 
il était, en même temps un obstacle à 
l'accomplissement du vœu le plus cher de 
votre cœur. Par sympathie pour lui, vous 
avez renoncé à votre plus beau rêve. Tout 


